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enfant bien aimée, qui renonce ùf ses droits publi-
Iunement, son amour maternel, n'a pu le convaincre,
et je veux qu'il soit convaincu, persuadé.

Et pour cela tu veux partir ! s'écria le fou.
-Oui, fit Marguerite en remuant la tête.

Le vieillard se leva.
Marguerite le força encore à se rasseoir.

Me1oi partie, il croira que je n'étais pas sa mère,
teprit-elle avec fermeté et sans aucune émotion :
lui donc, mon Dieu ! oserait en douter après un
tel sacrifice ?

,Toi partir ! je ne le veux pas.
Ne me retirez pas le peu de courage qui me

etste, mon père ; l'énergie s'use dans le malheur,
S'ai besoin de toute la mienne afin de persévé-

rer dans cette résolution horrible ; moi partie, le
4ee Continura à unir son fils avec Alice. Eh bien !
e songerai quelquefois que j'ai laissé ma fille heu-
ense et cette pensée réjouira par moment la pau-

"re Iière qui sera volontairement exilée de son en-
fant.

Le vieillard l'attira tendrement sur ses genoux,
et lui prit la tête à deux mains, puis lui embrassa
le front, les cheveux, -et la serra contre son coeur
sans prononcer un mot ; mais son silence était si
kPlie de désespoir, de douleur, que Margue-
. te était sur le point d'abandonner sa résolution ;
il fallut tout son amour pour sa fille afin qu'elle

ersistât dans le projet qu'elle avait formé.
Eýlle essaya de se soustraire aux caresses de son

e re ; mais le vieillard l'étreignit plus fort
as Ses bras, et leurs deux visages se touchèrent

,4 cette espèce de lutte, et Marguerite sentit
-oler sur ses joues brûlantes les larmes qui s'é.

PPaient silencieusement des yeux de son père ;
e ce Moment, toute sa force la quitta, mais le
tivenir de sa fille se dressa devant elle ; elle fit un

aio1ent effort et se dégagea des bras qui la rete-

Le vieillard alors demeura sur son fauteuil, im-
Olile, les yeux baissés et remplis de larmes ;

ln Prononça pas un mot, mais sa poitrine se sou-
it avec effort et ses mains amaigries se cris-

kiint

arguerite eut pitié de lui, et se repentit-de son
l courage ; elle s'approcha, prit une de ses mains

Porta à ses lèvres, puis la couvrit de baisers.
on père la regarda.

'Conament as-tu pu former un pareil dessein ?
14ra-t-il d'une voix entrecoupée de sanglots;
tu n'as donc pas songé à ton pauvre et vieux
que ton abandon laisserait dans l'affliction ?

arguerite garda le silence.
Continua d'une voix toujours affaiblie, et tou-

jrs entrecoupée de sanglots
ý-Sais-tu qu'un pareil projet est impie ?

aIrguerite leva ses yeux vers le ciel.
Je suis vieux, nia fille ; excepté toi, je n'ai

te"s Personfne qui m'aime ; quand je t'ai revue, tu
.le rappelles, l'émotion a failli me tuer ; je pleu-

41etje riais tout à la fois, j'étaie plus fou, plus
trant qu'au milieu de tous mes accès de folie ;

Veux me quitter maintenant 1 tu refuses de
- r près de moi qui ai si peu de temps à te voir !

, si tu pars, mon enfant, je mourrais, moi 1

Il se laissa glisser de son fauteuil jusqu'à terre,
et s'agenouilla presque devant sa fille.

-Grâce ! grâce, dit-il, pour un vieillard qui te
demande la vie I grâce pour ton père en cheveux
blancs, qui te supplie à mains jointes de lui conser-
ver sa fille 1

Marguerite le releva en détournant la tête ; ce
spectacle lui serrit le coeur, toutes l..s larmes de
son père étaient autant de reproches iu ts jour

elle.
-Mais n'aurez-vous point près d, vuis, répon-

dit-elle, un second enfant qui vou consolera de
l'absence du premier ? vous la verrez chaque jour,
mon père, vous serez, comme autrefois, son con-
seil, son appui, son protecteur invisible ; eh bien !

quand vous serez trop triste, vous lui parlerez de

moi quelquefois, sans lui dire que je suis sa mère
et pendant ce temps la pauvre exilée songera à
vous aussi, et ses lèvres murmureront pour votre
bonheur une prière que Dieu- ne repoussera point.

-Non, non, ma fille', demeure : demeure, je t'en
supplie, interrompit le vieillard : sans mes empor-
tements, tu serais encore près de ton enfant. tu ne
songerais point à la quitter ; eh bien ! puisqu'il
faut que quelqu'un se dévoue ici pour elle, moi
seulje me dévouerai, oui, je me dévouerai reprit-
il avec force ; oui, j'aurai le courage de partir 1 je
suis bien vieux, continua t-il: je n'aurai donc

que peu de temps à souffrir ; toi, tu es jeune

encore, tu souffrirais trop longtemps avant de pou-

voir mourir ; quelques jours me restent à peine, il

vaut donc mieux que ce soit moi qui m'éloigne ;

qui sait ? Dieu me pardonnera peut-être men pas-

sé en voyant tout ce que j'aurai fait pour le rache-
ter et le réparer.
. -Non, mon père, répondit Marguerite, vous
ne pouvez songer à cela ; moi seule je suis un
obstacle au bonheur de ma fille, moi seule je dois

donc me sacrifier ; tout autre sacrifice serait inutile;
vous resterez auprès d'elle, vous; Dieu, croyez-le

bien, n'approuve pas les dévouements stériles.
Mais le vieillard ne l'écoutait plus, il était tout

entier dans ses projets.
-Ce n'est pas d'aujourd'hui, mon enfant, que

m'est venu cette idée, dit-il : depuis longtemps je

songeais à mon pays, je le rêvais au milieu de mes
longues nuits; je voulais contempler une fois encore
ce vieux donjon où j'ai reçu le jour, où ton frère est
né ; je voulais m'asseoir une fois encore au foyer de
mes pères, parcourir ce parc où toute enfant j'aidai
tes premiers pas, m'agenouiller sur la pierre du
tombeau où est couchée ma mère ; ah ! mon enfant,
mourir après un long exil dans sa patrie, et au

milieu de ses souvenirs, c'est presque revivre : et ce

bonheur-là tu ne me le retireras point, n'est-il pas

vrai ?
-N'espérez pas que je consente jamais à ce que

vous vous en alliez, reprit Marguerite ; je vous en

empêcherai, mon père, je m'attacherai à vous, j'em-
brasserai vos genoux, et si, malgré mes larmes, mes

sanglots, mes prières, vous refusez de m'entendre,
eh bien ! je vous suivrai, et si plus tard j'apprends

que ma fille est malheureuse, oh ! alors, je n'accuse-
rai que vous de son malheur.

Madame Warner entra en ce moment, Marguerite'

essuya ses larmes, le vieillard s'inclina.
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